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« Prolétaire réduit par le manque d'ouvrage, à manquer de 
~ain, à mourir de faim, apprends que ton sort dépend de ton cou­ 
!rage : plus de mendiants, plus de fainéants ! Le bourgeois qui 
,s'engraisse, étalant sa paresse, vit de ta sueur; il n'est qu'un voleur! 
'Guerre à ce larron! Ne sois plus si bon, secoue !'Iniquité, c'est 
pour l'Humanité ! ... » 

Et ceci aussi est une chanson, un hymne de révolte qui sera 
d'actualité aussi longtemps que durera l'Lniquité. Qu'on ne 
f oublie pas ! ·· - · 

Paraissant Il -toutes les deux semaines 
1 sur 8 pages 

ADMINISTRATION 
F. PLANCHE 

42, Rue de Meudon - BILLANCOURT (Seine) 
C.' c. postal : Planche 1807-50 Paris Il 

REDACTION : • « LA CONQUETE DU PAIN » 

39, Rue de Bretagne - PARIS (3') 
Téléphone : ARCHIVES 65-24 Il joumel-eevue 

des Idées lib.ertaires 

Lé 
d·e, la 

trjomphe 
"République" 

que. Pas un geste neuf, pas un cri 
inédit. Pardon, il y a le geste du salut 
communiste : poing levé en équerre, Voilà la vérité qu'il faudrait faire 
dont la signification _et la valeur tien- connaître au peuple. Voilà le cri de 
nent exclusivement a la g:osseur de ralliement qu'il auait fallu répercuter 
la main fermée ... Et des cris : « Rac- dans l'ambiance : « Citoyens! on 
courcir Casimir ~· « de la Rocque vous leurre, on vous berne, quand on 
au poteau », « C~appe au pot~au ». ·• vous parle de République I La Répu­ 
C'est tout ce_ qu ~n _cette an~ee 1935 blique n'existe pas! Ce qu'on vous 

, un cortège repubhcam,. organisé avec présente comme république, c'est un 
La a République » a été b?ugre- méthode, et une profusion de moyens régime d'usurpation criminelle et scé­ 

ment à l'honneur, ces temps-ci. Elle inouïe a pu do~ner ! Les ~rdonna~e_urs lérate, où le peuple ne joue qu'un 
emble être redevenue - d~ moms de la cérém?me en so~t a se féliciter rôle passif, de masse exploitable et 
a-t-on essayé qu'elle redevienne -:- de la réussite numénqu~ .. ,« _soo.ooo taillable à merci, où des minorités 
l'idole populaire des temps romanti- ma~ifestants) » Une mobilisation mé- ploutocratiques mènent 1-c bal, com­ 
ques et quasi \.égendaires. 1:e « b~n- camque, réa1,isée ;par_ cles ~oyens mé- mettant toutes les exactions, toutes les 
.net phrygie,n », sf1:'1bole vestunentai~e camque~- L a_gregation , d une f~u~e pilleries, et vous faisant sanctionner 
de la sansculotterie, dont_ le ~auv1e compartimentée, encadree, canalisée par le bulletin de vote la somme 
gros roi Louis XVI fut obligé d ori:e: latéralement._ . des maux qu'ils entretiennent dans 
son chef, aux jours de jum, a ete De ce point de vue, mais de ce la société en vous faisant payer de 
monté en épingl: e~ en ins~g~e,, v~n- point _de vue s~u), - enco;e. q~e les votre peau et de votre sang, lei ~ro­ 
-du en gros et détail par cl av1s~s m- organisateurs n aient pa_s réalisé cette. fits qu'ils ramassent dans l'exp'To1ta­ 
dustriels, transformé en accessoire de rigidité et cet automatisme d'allure, tien et dans la guerre ... La républi­ 
onascarade. Le « drapeau trico'.ore » que le fas:isme impose à s_es _troupes, que : régime des requins! Voulez­ 
-0.e nos « libertés et de nos gl~1~es » - la mamfes_tat1on républicaine _aura vous qu'elle soit, qu'elle devienne le 
a connu un regain de populante ex- été une réussite. Et dans (es :onJonc- régime des hommes libres? Alors, en­ 
traordinaire. Il s'est vu lavé des ou- tures de l'heure, ce_tte réussite peut cerclons-la,[ attaquons-la. Ne lui lais- 
trages que Tui infligèrent et le temps passer pour un succes. J sons ni treve, ni merci. Reprenons 
-et les hommes, ne fût-il pas planté su_r .*. l'œuvre .. révolutionnaire au point de 
'le fumier, jeté à la poubelle, et qUJ, Il nous apparait, à nous, que la départ. ;· 
d' te nous ne se souvient du des- . .., 1 . d . 1 , bl i . en r_ · , . « sentimentalité » popu aire ne ren Voilà comment es « repu rcarn.s » . ette légende . « Qui est-ce . , . . 1 
sm avec c · f _ plus et qu'il n'y a pas a miser sur eussent dû raisonner et parer au peu, 
qui m'a donc foutu-ça sur mon u elle. Que voulez-vous ! Lorsqu'un peu- ·ple. Mais ils ne l'ont jamais fait. 
mier ? ... • ?). ple a été étrillé républicainement et I Loin de là, ceux qui sintitulent ré- 

Cette réhabilitation du. drapeau Û'!- démocratiquement, selon des règles publicains de gauche ont tout fait 
colore s'est produite au détriroen.t du très strictes et 

1
de: _méthodes inva-

1 

pour que le peuple, consid~ré électo­ 
drapeau rouge, - rouge du sang de riables, comme 1 a ete le_ peuple !ran- ralement, demeure dans 1 ignorance 
l'ouvrier, comme dit la chanso:1, ~t çais au long de son histoire, 11 e? des réalités profondes. 
-partant « séditie:1x .,,, bie~ qu'i_l ait arrive nécessairer_nent à n_e plus s:e­ 
l'insigne g'[o ire d'être adopte ?fficiell~- mouvoir à la voix de_s sirènes,. fut­ 
. ment par un vaste Etat, ami et a~h~ elles des plus harrncnieuses, e~_-Jl ne 
de. la République 'française ... Prohibe marche plus que pour une seule chose: 
,également et d'emb~ée 1~ <1 drapeau l'intérêt. Nous savons très bien que 
.110ir >, le drapeau des misères et des c'est là un signe de décadence et 
révoltes, qui flotta aux. heures cru- qu'un peuple composé d'individus qui 
ciales de l'insurrection ... , cet ern- n'ont que l'intérêt en tête est un peu­ 
blè~e que les anar~l1istes-jacobins (Je ple mûr pour la servitude. Mais 0;11 
m'excuse de combmer ces deu_x t~r- n'échappe pas à son destin. La Re­ 
mes contradictoires, mais 1',Jns~oire publique, en tant que forme g ouver- 

"'lll 'Y autorise), ont adopté comme signe I nementale, devait nécessairement tour­ 
de ralliement... 

Le Rassemblement populaire ayant 
pour objet exclusif la nécessité re­ 
connue par fcs HOMMES DE GAUCHE 
de prouver l'ampleur el la cohésion 
du mouvement d'opposition à Ioules 
les tentatives dictatoriales, fascistes 
ou allentatoires aux liberté démocra- 

. tiques, il imporle, etc ... 
(Déclaration du Comité 

d'Organisation.) 

de leur formation, ne doivent pas 
ignorer ce phénomène d' « irréalité 
républicaine •, de république nomina­ 
le, et dont il n'est même pas certain 
que la Constitution en vigueur, celle 
de 73, en porte nettement mention ? 
Ils ne doivent pas ignorer que la 
République, les peu de jours qu'elle 
a vécu en 1793, en 1848, en 1871, a 
dévoré sur-le-champ ses progéniteurs. 

Il n'est pas jusqu'à notre chant na­ 
·1:ional, la « Marseillaise », chant de 
guerre, sanguinaire entre tous, chant 

• dont les strophes ne résistent pas à 
la lecture, qui n'ait damé le pion à 
'l'hymne de Potier, l' « 'Internationale .,, 
d'une inspiration et d'un souffle tout 
autre, mais combien gavauldé ! 

En somme, rien de neuf; que du 
vieux, du périmé; rien que des choses 

-usé5, tirées de ficmfogtaphie révo­ 
lutionnaire bourgeoise; aucun renou­ 
veau, qui témoigne de l'élan, de l'en­ 
~housiasme .. '.Aucune inspiration Iyri- 

ner en France à la servitude. Jamais 
l'idée républicaine et démocratique 
n'a été clans les institutions. Com­ 
ment aurait-elle pû être dans les 
mœurs? Les rois de la République, 
les poli ticicns, les démagogues de 
droite et de gauclie, aux équipes in­ 
terchangeables, ont cultivé et exploité 
sous le nom de « république • un 
régime mi-césarien, mi-monarchiste. 
Et les hommes qui opèrent aujour­ 

d'hui à gauche, les 'hommes qui, hier 
encore, tenaient les leviers de com­ 
mande, les hommes qui se rappellent 
les lointaines "origines jacobinesqùes 

Alors pourquoi « défendre » une 
République qui n'est pas, qui reste à 
créer de toutes pièces? 

Aujourd'hui il est un peu tard pour 
parler raison. Un peu tard pour pré­ 
tendre agir « républicainement ». Un 
peu tard pour tâcher d'infuser au 
peuple usé, fatigué, un élixir de vie 
républicaine, à haute dose. 

Les ambitions doivent se borner à 
essayer d'éviter le pire, c'est-à-dire 
d'éviter la chute définitive - pour 
autant que le définitif existe - dans 
la servitude fasciste: 

Mais la tactique employée par les 
hommes de gauche est stérile, et dé­ 
montre tout simplement qu'ils n'ont 
rien compris, qu'ils sont incapables 
de rien ëômprenclre. Leurs mots d'or­ 
dre ne correspondent en rien aux exi­ 
gences de l'heure. Leur attitude est 
ambiguë et réticente. On les sent at­ 
tachés à la République comme l'huitre 
à son rocher. Ils ne renoncent pas 
aux pompes' et aux bénéfices du ré­ 
gime. Ils n'entendent pas se, mettre 
« dans le peuple », mais être au­ 
dessus,' et agir corriine :« chefs », prêts 
:l recueillir les « responsabilités » pro­ 
fitables et à 'élùder' le risque et lè 
péril. 

Comment le peuple marcherait-il 
à fond, lui qui a déjà connu l'air 
qu'on lui chante, lui qui connaît ses 
bons apôtres, et a éprouvé tant de 
déceptions, tant de désillusions, qu'en 
vérité il serait prodigieux qu'il se 
meuve encore pour des fantômes! ... 

Disons bien ceci. C'est que demain, 
si un aliment substantiel n'est pas 
fourni à l'activité des grandes masses 
populaires, si un ordre durable de tra- 
vail n'est pas instauré, les masses ne I d . 1 . , "l f 1 ··z z · 1 1 ,,.. , ... n usfrre s avises - 1 au qu t s e so,cn 
se porteront pas ~u cote ou on_ leur avant tout - les entrepreneurs de .speciacle 
fournira des boniments, Elles iront ne peuvent manier des pièces coûteuses qu'à 
comme elles l'ont fait en Alle- la condition d'avoir par avance la certitude 
mag ne, du côté où on leur fera qu'ils n'en seront pas pour leurs frais, qu'ils 
entrevoir des possibilités matérielles n'aboutiront pas à un $ four », que la pièce 
de réalisations où on leur fera tou- montée ci jouée à grands frais attirera la 
l cl d · t d b t 1 , lb t clientèle el ne la fatiguera pas. Force leur c ter 1;1- OI~ . es O s ac es a eu u er. est donc d'éliminer tout ce qui ne sera pas 
. Ce _Jour~la 11 Y _aura e!1 France u~ du goût du public, di, discerner parmi des 

tres reel péril fasciste ... ou la guerre· 1 centaines de cheîs-d'œuore, le chef-d·œuvre 
RHILLON. unique faif pour le pubüc. 

LE TbéâtrE BourgEois 
1 , _ 

En 1925, 'ta Société des Auteurs, qui 
veille aux intérêts particuliers de ses cor­ 
poranis - les <! travailleurs de I'esprit » - 
a distribué, pour les écrivains de théâtre 
seuls 45 millions l Profanes que vous êle3 
el que nous sommes, la réalité ·d'un tel 
chiffre a de quoi nous laisser songeurs. Com­ 
bien sont-ils d'écrivains de théâtre qui sont 
joués ;> Pas des centaines assurément. Alors 
jugez de ce qu'une production théâtrale, 
ça peul rapporter ! 

C"était le temps, il est vrai, des vaches 
grasses ..• A présent, temps de caches mai­ 
gres, les écrivains de théâtre doivent se 
contenter, pour \e plus grand nombre - car 
il y a encore des veinards, - de « sporlu­ 
les » médiocres, ou vivre sur leurs réserves, 
ou se serrer la Ceinture. 

En 1935, le franc ayant subi une déva­ 
luation des 4/5°, la somme distribuée n'a 
plu, été, en effet, que de 25 millions l 
Le < manque à gagner ~ semble de l'ordre 
des 9/10' par rapport à ·1925. 
Ces!· la misère : 1a grande p§n.i.lcnce dam 

Ioule son horreur . .. * .. 
Ce n'est pas pourtant que la production 

théâtrale fasse défaut. Les directeurs de sal­ 
les sont submergés de pièoes en un ou plu­ 
sieurs actes, en vers cl en prose, en musique 
ou sans musique. lis en reçoivent à profusion 
de tous les calibres, de tous les Ions el de 
Ioules les couleurs. De quoi satisfaire tous 
les goûts. li n·y a que l'embarras du choix, 
J\1ais cet embarras est grand. Qu'c.st-ce qui 
peul bien guider MM. les directeurs ;> Quels 
sont les facteurs d'influence, les repères ? 

1. 

DÉCLARATION STALINE-LAVAL 
... La force armée doit être maintenue au niveau de la sécurité. 

;,., 

•'>L__J' l'.'1··· 7,vr. ,. '< 
·- _ ,.; ,. ~·1 · . ~1i·1··.·.: ~-nili.·t :- 

- 1935 - - 19 .• 
- Mais qu~ faire pour en4pêcher cette dernière de grossir ? 

,'t!:. 
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public non bourgeois, un public encore sain, 
neuf el frais, un public prolétarien par exem­ 
ple? 
S'inspirant de ce qu'ils voient ailleurs, cer­ 

tains auteurs y ont songé. L'un d'eux, H.-R. 
Lcnormand, s'est posé la question: Le public 
français du théâtre peut-il changer? A-t,il 
conscience de la nécessité où il se trouve 
d'opérer un nouveau classement des valeurs? 
A-t-il le pouvoir de devenir sensible aux plus 
élevés? La réponse lui est venue d'elle-même 
jaillie de la réalité : « Non, dans le cadre 
d'une démocratie illusoire et d'un système 
social où les valeurs prédominantes sont •1=elles 
de la petite bourgeoisie, l'idéal théâtral des 
foules ne peut être transformé. » 
Le prolétariat français est donc à l'instar 

de la petite bourgeoisie? 

« Ce qui rend si difficile dans ce pays la 
création d'un art et d'un théâtre Vraiment 
prolétariens c'est que le goû! des travail- Tnots ans plus tard, en juillet 1792, 
leurs est en somme bourgeois ... Le théâtre Marat écrtvatt : 
bourgeois avec ses comédies Veules el brll- « La révolution a tourné contre le peu­ 
lantes, ses spectacles hypocritement éroti- ple : Pour la Cour et ses suppôts elle est 
ques ... ce mélange de perfection technique et 11n motif éternel de captation et de cor­ 
de faiblesse intellectuelle, de somptuosité ~i- ruption ; pour les législateurs une occa­ 
suelle et de bas,esse morale ... ce! ar·t hybride sion de prévarications et de fourberies. Et 
qui révolte l'esprit en charmant les sens, ne déjà elle n'est po11r les riches et les avares 

fut-cc Jonc que le public ne trouve plus donne pas seulement satisfaction aux classes qu'une occasion de gains illicites, d'acca­ 
.lc genr« de spectacle qui lui convient ? Il moyennes: il est le centre d'attraction, l'objet parements, de fraudes et de spoliations ; 
faut bien le croire. Nous en revenons à la des convoitises secrètes du public des travail- le peuple est ruiné et la classe innombra­ 
question que se posent auteurs el direcieurs : leurs ... :i> ble des indigents est placée entre la crain­ 
Qu 'est-ce donc qui pourrait convenir au pu- C'est terrible et c'est vrai. Cet incoercible te de périr de misère el Ja nécessité de 
blic 1935? Les points de repère sont dans penchant à l'obcénité, cette propension nau- se uendre ... Ne craignons pas de le redire: 
'le passé : les réussites commerciales éprou- séabonde à la pornographie, que le luxe el nous sommes plus loin. de la liberté que 
vées, seules, font encore salles à peu près la luxure d'en-haut communiquent à ceux jamais, car, non seulement nous sommes 
combles. ,Les di7:ec(eurs avisés n_e. manq_ue~t d'en-bas, la connaissent bien pour en tirer I esclaves, mais nous le sommes légale­ 
pas de •en. tenir a elles. Comédies gnvo,- profit, non seulement 'les entrepreneurs de ment, l> 
'ses ou sentimentales, drames pleurards ou spectacles mais aussi les fabricants litté- 

d · 1 ' d 'li ' . Et encore : gran guino esques, opérettes et vau eu, es raires, les Journaux, etc., tous ceux qui, de , 
militaires, revu~s à. ~rand . ~pectacle, avec quelque manière, spéculent sur une foule, sur l 1llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllm 
beaucoup de dcshab,lles, voila ce qu, reste un public. 1 • 

toujours en [tiüeur , Sorti de là, rien ne va , . J • · _ idéaux ont été saccagés à jamais. En théâtre, 
plus. Inutile de se mettre en frais d'innoua- Pe~l-on rea~ird 9~e1ÎÏ" ch?': pdut//,n- en art populaire rien ne subsiste. L' œuvrc 
tians: s'en tenir à ce qui excite les parties 

I 
c~re cire sauve e, rnte cctu~ •t:,, e, 1 ea- des Gémier, des Mirbeau, de combien d'au­ 

gaillardes de l'individu. Viser plus haut, c'est 1!sr;'c,b de la. ~eaute? No·"/' l on tf.d~es:/ ires, est anéantie. Les .survivants de ce passé 
faire. fausse roule. a a ourgeome ; non, .5! on est O ,gc e se trouvent en présence d'un abîme. Que ser- 
r.. . . • . . , . passer par les classes dirigeantes, Un auteur tira-t-il des sombres profondeurs? La dicla- 
'.Arns, le lhealre nage, s, 1 on peul dire, ~n dramatique qui eûl voulu porter à la scène J p 't J 

Pl ' ' 1· b · 5 l t/ "l d' 1 , . . , "d' d turc. eut-e re. ern rea isrne ourgeors, eu rea re a equa un tcmo1gnage srncere et verr rque, onner ,. 
à noire humanité. porcine - elle est devenue voix à la plainte des hommes et à ses reiien- On en e~! hélas ! à en admettre l idée. Sa- 
telle par l'ar_gent - celui qui dispense a bon- dications, battre le rappel des révoltes, celui- lurés d'indignation el. de dégoût, il ne re~te 
damment de la cochonnerie, toujours de la là eût vainement cherché un directeur, une plus aux· hommes qui pensent qu~ la salis- 
cochonnerie, encore des cochonneries... J scène... faction intime el profonde du mépris, du refus 

• el de la révolte cl la suprême consolation 
* * 1 /\ de maintenir quand même l'orguefl des supé- 

. Peut-être If aurait-il matière d. disctimi- La guerre plus désastreuse au moral qu'au riorités morales ho~~ d~ contact de la Bêle 
nation dans le public? Peut-êlre les hommes J pl,ysÎque a infligé à l'évolution de Ehumanité _ vautrée dans ses deJecl1ons. 
de théâtre pourraient-ils lâcher à éveiller un une solution de continuité définitive. Les HOMO, 

Cro33e préoccupation, grm111 ,ouci qui 1m- 
1>liquc de fortes connai,sances de la psycho­ 
logie des individus cl des foules. Dénicher 
àu premier coup d'cril,la pièco à succès n'est 
pas, on en conviendra, à la portée de tout 
le monde. Si fabriquer la pièce à succès 
demande art el invention, risquer sur une 
proba!-ilité des centaines de milliers de francs, 
exige audace el génie. 

Les auleurs de talent - el tous onl la 
prétention d'en avoir, - réclament des di­ 
recteurs de génie, Le génie directorial candi­ 
tionn« absolument le talent des auteurs de 
pièce. J\,Jais c'est le public qui conditionne 
le toul. 

Les - victoires sans lendematn] ,_ 
& 

l'éternelle histoire 
.. 

ou ... 
Le xur' siècle, surtout dans sa .. 

« Ainsi' la révolution a été faite et sou- seconde moitié, aura été la belle· 
tenue par les dernières classes de la so-1 époque de la bourgeoisie. L'époque ·. 
ciél é, par les ouuriers, l,es paysans, les de l'<:1panouisscment cornmunaliste, 
détaillants, les agriculteurs, par la plèbe, L'époque où les corporations dites. 
peu· ces infortunés que la richesse impu- supérieures s'emparent de la vie· 
dente appelle canaille et q11e l'insole11ce des Cités. . 
romai11e appelait des prolétaires. Mais ce Déjà Sa.int Louis, a confié: li' dmi- · 
qu; l'on, n'aur~it j~ais imaginé, c'est nistration de la police pari · enne . 
quelle s est faite 11m.queme11t en [turent: , . • 
des petits propriétaires [ouciers, des gens . a un « grand bourgeois » : E zenne 
de loi, des suppôts de la chicane ... Au- Boijleaux, ou Boyleau ou Boylesve •. 
[ourd'luii, après trois ans de discours éter- Ce prévôt de- Paris ne se conten­ 
nels des sociétés patriotiques et un déluge tera pas de règlementer les corpo- . 
d'écrits, le peuple est plus éloigné de sen- rations, de les enférrneu dans des . 
': ce qu'il lui convient de fc:!r.e po11;. r~- compartiments plus rigides; d'Ins­ 
sister à ses oppressenrs qu ,l ne l était tituer des « couiréries » qui pla- . 
le premier jour de la révolution. Alo1·s il • · l'' t' d '· ' · t 
s'abtuulonnait à son instinct naturel, au ce~s sous rnvoca _10111., e , . sain s, . 
simple bon sens q,;i lui avait fait trouver· veilleront_ plus pa_rtrçuhe~e1?ent . à, , 
le vmi moyen de mettre à la raison ses ce que soient suivies les ceremorrres 
implacables ennemis. Maintenant le voilà cultuelles, à ce que les églises .. 
enchaîné au nom des lois, tyrannisé au soient entretenues, etc., il apporte­ 
nom de la' justice : le voilà constitution- ra un soin jaloux à ce que les de- 
nellement esclave. » voirs et obligations de 'toute nature- 
II suffirait de changer quelques· termes qui incombent aux petits métiers · 

pour que cela s'applique très exactement à et au menu peuple ·soient. stricte­ 
la situation présente, n'est-il pas vrai ? ment observés : paiement du tou- 

A la fin de 17D2, apr.s le 10 août et les lieu en argent, du hauban en na­ 
journées de septembre, la déchéance de la turc, des taxes, impôts, redevances, .. 
monarchie étant chose -accomplto, les Jn- droits, autorisations d'exercer un 
cobins d~minaient à la C?nve~tion. Et e~ métier, permis d'ouvrir boutique, 
17D3, apr~s ln chute des G1rond_ms, 31 mai, Iieence d'arborer·une enseigne ac- 
les Jacobms exercèrent une dictature au- . . .. ' 
près de laquelle celles que nous voyons à quits ?es peapes di.vers, J?onopol_e. 
l'heure présente sont de la petite bière, Or des foires et, marc~ies, droit ?e pri­ 
cette dictature jacobine contre qui se tour- se et de préemption du sergneur., 
na-t-clle finalement ? Contre le peuple, droits d'estampille, de pesée.: droits , 
je dis bien contre i« peuple, contre les de havage et de péage du bourreau, 
Ilébertistes et. contre l'art delà de Hébert, personnage considérable, chargé.de 
cont_re l_cs soc~alis1es _popu!~ire~,. conb.·_e pourvoir <le chair humaine, le gibet, 
ceux qui voulaient ~·éahser ~ egal,te de fait les échafauds et les piloris des car- 
et fonder la république sociale sur des as- . 
sises inébranlables. Les Jacobins 1935,. refours, , sans corn pler les ~ervices 
dont les prototypes se trouvent en 1793 _ et Corvees tels que : pQlice des 
à I'exccptton de Marat qui fut peuple jus- rues, défense des remparts, sonne­ 
qu'à la moëlle des os - sont donc bien rie du couvre-feu, . patrouille de · 
mal venus de se revendiquer du peuple. guet, etc., etc, Déjà commence à 
Et Je peuple est bien bête qui les suit. II s'accuser la tendance à la maîtrise 
n l'excuse d'ignorer l'histoire. Mais cette· héréditaire : le "rand prévôt décrè- 
excuse n'avance -pas ses a1Tair<!s. tera que dans "certaines corpora- _ 

tions nul ne/ pourra deucuir maître - 
s'il n'est fils de maitre. Plus tard, 

association libertaire a contre_ elle I contre d'autres homme~ plus tard, le roi s'emparera des maitrises et . 
de ne pouvoir utiliser son droit de lorsque la- force, puis la ruse, des jurandes. Bientôt les « cornpa- 
légitim~ défense. , . , , c,réant_. ~a , propri.été'. le pouvoir, gnons ». se vc~ront_ parqués dans _ 

Depuis longtemps, la sociètè se 1 autor Ile, l Etat, filent des· hommes, le salariat à vie. La lutte des ou- . 
réserve de protéger, choses et per- des esclaves et des maîtres, des .sei- · vriers contre les maîtres comrnen- 

__ ,,_,__,,_,_ 1·sonncs, interdit de !'ecourir ~ des gneur~ et des serfs, _des. pauvr.es et. cera. J?ès P~ilippe Je Bel on s~gnale . 
mesures compcnsatnces sans rnter- des riches, des capitalistes et des des gr eves violentes. En 1280 a Pro- . 

Tant que subsisteront le formida- propagande communiste, dans un vention des juges, empêche J?ar ouvriers'. des gouvernants. et des vins les ouvriers drapiers se sou­ 
Iile appareils répressif de la justi- grand nombre de pays, trouve là sa mille entraves légale le libre_ Jeu gouve~·ncs ». Dev~nu- p~ememen~ lèvent et massacrent le maire. A · 
ce et l'écrasante hiérarchie du fonc- vèritable explication. · de la réciprocité. Or, les regles conscient de sa raison d'etre, dote Chalon· le roi 'doit intervenir pour - 
tionnarisme, I'individu connaîtra . . d'action des groupements anarchis- de programmes méthodiques et régler la longueur- de la journée. 
les souffrances d'une contrainte L'anarchie aura I'avenir pour tes s'~cordent mal avec les arti- précis, le syndicalisme, qui contrai- A Reims, en 1292, un jugement est · 
dont la nature ne s'accommode elle, quand !es peuples fer~nt pas- cles du code ; de plus, tribunaux gnit les pouvoirs publics à recon- rendu interdisant bans et alliances. 
point. Prisons et tribunaux socia- ser au premier plan les asp1:atwns et police traitent avec une dureté naître son existence, au moins dans C'est déjà l'esprit de la· loi Chape- - 
listes ne vaudraient pas mieux que du c_œur_ et du cer_veau. ,Mais ?'est insigne les adversaires de I'auto- une certaine limite, connut chez. Iier de 1791 sur les coalitions. On­ 
ceux d'aujourd'hui.'. « Seraient-ils une illusion de _croll'e _quelle recla- i:i.té. L'Etat les prive de tout moyen nous de rapides succès à la fin du assiste encore à d'autres phénomè­ 
heureux, ceux qui comparaîtraient me, _pour devenir possible, ui:ie 1:er- de défense, sans leur fournir aucun xrx" siècle et au début du xx", Il ,fit. nes tels que les ·protestations ou- - , 
devra nt ces tcihunaux et seraient fectrn_n dont les homm~s ordmair~s avantage compensateur ; il 'livi-e trembler les défenseurs du Capital. vrières contre , l'appel . d'ouvriers . 
plus ou moins longtemps détenus sont rncapa,bles. Parfois .ses parti- les associations libertaires à la mer- et de l'Etat. Mais l'intrusion de po- étrangers qui font baisser le prix ' 
dans les nouvelles bastilles · ou en- sans eux-rnernes ne paraissent pas ci de leurs adversaires, et du de- liticiens, dans les 'postes de direc- de la main-d'œuvre les tendances · 
core condarnnés par la m'agistra- avoir u~e idée nette de J_a.~itua~on. hors et du dedans. Sa disparitiù·n, lion, provoqua des déviations qui rnorropolistes de certains corps de· 
tore socialiste aux plus durs tra.- Il~ oub~ient qu'une asso~iahonh_ber-- en rendant de nouveau possible l'affaiblirent et arrêtèrent.' ses pro- métiers, la genèse du compaquon-: 
vaux ? Les rivalités s'exerceraient- t~ire disp_os_a!1t des. droits de sele~- l'exercice, par Ies -groupes et les grès. Partisans .de fa deuxièrnë err nage du côté ·des ouvriers et de la : 
elles moins violemment qu'aujour- tio? de. legiti!ne defense ne se.:ait individus, des droits naturels de lé- de la troisième Internationale ou [ranc-maçotuierie du côté hour- . 
d'bui, entrainant à leur suite leur poi~t désarrnèe, comme on l~ la,is~e gittme défense et de réciprocité, même simples radicaux-socialistes geois. On voit suffisamment que. dès 
hldeux cortège de haine, de rancu- croire. Cert-c_~, ~lle ne contra:rndi-~t. modifierait complètement la situa- prétendent annexer, à leur profit, ces temps reculés les mêmes pro-. 
ne, d'envie, de calomnie, de basses- pe_rson~e ,s'Oit a entrer. dans 'son tion. Une rigoureuse sélection évite les organisations syndicales. Trop blèmes qui assaille.nt le monde pré­ 
se, de. flatterie, lorsque le champ se~n, soit.~ :Z rest_er, mais elle n_'au- bien des ennuis; elle s'impose, lors- souvent ils réussissent, peurIemal- sent étaient en.germe, avec les mê- - 
commércial, industriel et financier rai~ pas a f~lre vivre des pai-asi~es, qu'on redoute une immixtion oc- heur de la classe ouvrière. Néan- mes facteurs, les mêmes causes pre- - 
leur étant fermé elles se livreraient qm voudraient prendre sans _rien culte d'individus malveillants ou moins les succès du début sont, mières, les mêmes effets ... Mais il·. 
bataille pour les premières places donner. Voyez_ l'animal, il doi~ <;:~er- d'agents secrets de l'Etat. Mais elle pour nous, riches de promesses fu- demeurait malgré tout un « sens· de· 
dans la hiérarchie administrative ? ~he~ sa nou~ntu_re, s'il_ reste a l'etat n'est praticabl'e que dans les asso- tures : ils démontrent ·la ·possibilité· l'humain » qui s'est dissipé au , 
Auraif-il plus que tl~ nos jours, la isole,; e~, s'il fait partie d'un grou- ciations fermées, et n'apporte pas pratique de vastes associations li- cours de I'évolution mécanique. 
possibilité de satisfaire tous ses be- pe (l abeille ou la fourmi par exem- de solution au problème de la réor- bres et révèlent l'existence d'aspi- ,., . 
soins, c'est-à-dire de ,goûter le bon- pl~), ~l ~oit fournir sa. part de tra- ganisation de la société prise dans rations anarchistes dans les masses- ** · . . . 
heur, l'individu dont t01.1s les appé- vail a l ~uvr~ c?lle~~ivc. _Pas da- son ensem~le. ·. pop~aires. . . Ma~t~es_se ~e la v1~ ~co~1?m1qu~~ 
tits seraient, comme aujourd'hui, vantage l anar chie n implique a~- Les syndicats peuvent devenir de Ajoutons que les divergences -de des cttès, .. et _I ?n pourr ait due ai~s~1 · 
plus qu'aujourd'hui peut-être, in- sence de plan, manque_ de pre- précieux instruments d'action, sous vue, qui séparent anarchistes com- de I_a ;ie .spintu~ll~, Ja-Bourgeoisie­ 
cessamment prévus, réglementés et voy_ance_; c'est le con.traire qui est l'influence et l'impulsion de l'esprit munistes et anarchistes indivi dua- allait etre_--~ppelee a entrer, ~omme- 
mesurés ? » , vrai, puisqu'elle requiert le trîom- libertaire. Ils se fondent sur I'Inté- listes, nous semblent conciliables ordre politique, ?ans les « etats » 

phe ~omplet de la raison. Si la -po- rêt et jouissent d'une certain~ tolé- .dans le. domaine, pr:é\tiÇP>fc .. Les .se- I du_ r?yaume. )m!lant- ~~ çela les- : 
pulat1_on de;1ient trop d~nsc, i~ fau- ran<:e' J'éga1ë: e~ râison de "'1.euf c~- con_ds. acceptent g~.néral'ement ras-1 precedents angl~IS, Pb1,l1J~pe l~ Bel-­ 
dra bien qu une ente~te_ rntervienne r;actere profess10.nnel. :« Le sy.ndi- s_ociat10n_ en mahere d·e _p_rnduc- con;oqu~': ~es etals · ge11.~r~u\· .. de_ 
cQncernant la procreahon ; et des cat, remarque Pierre Besnard, est ho,n, mais n'admettent J)01~t le l 130~, en ,faisant figurer'. a. I. ai I iere. , 
acc?rds ~nti:e producteur_s sero~t la forme-type et ré'eHeipent concrè- communisme en matière de -répur- dit I_a noblesse et du derg~, les. dé-­ 
touJours rnchspensables, pour évi- te de l'associalio11 libre. On peut tition. Or, l'Etat disparu, .rien ne putes des communes, le ilers etat. 
ter. un vain gaspillage d'én-ergie. dire, en vérité, qu'il a toujours exis- s'opposerait à l'existénée <l'associa- Dans l'esprit de· la ·monar-chie·Ia_ 
Grace aux belles r~cberches <l'E. té. En effet, à toutes les époques de. lions construites d'après des types convocation ·des -étals généraux ne.­ 
Armand,. ~ous conn~1ss9ns de .nom- l'Jlistoire, les hommes - · comme très différents : comtnùnistës':et in- sl,!ra jamais qu'un --moyen circons- .. 
breux milieux de v,1e ._en commun; les animaux, les végétaux et Je~ m,i~ dividualistes pourraiënt..'é'oé·xister, tanciel de···renouer avec, la nation 
tr~s peu ont prospéré ; très peu ont néraux se sont· réunis par « · fa- s'accordant sur cette hase· :"qife nul et ce. moyen_ n'aura . d'opportunité­ 
fait œuvi:e durable. N'en soyons mille », pay espèce, puis par affi- n'a le droit de priver autrui du qu'en cas de problème épineux à, 
pas ,surpr_1s ; sans parler des difJI- nité, p~·ur ,~e défendre collective- frpit de son labeur, m~is que cha- résoudre;- dè1 sitùation ... compromise-,. 
cultes qui resultent de l'ambiance, ment contre les périls naturels i::uA est- lih,re d'adopte,r le l11~de ~e à r·edr~sser, de difficultés ttnanciè-­ 
du ma~q~~ _de ressource~, de r in- d'abo,rd ; ·contre les animaux qui !r11-~~il et de i:épartiti,éin '.'qu'il :pré." res à', a,pfanir. .. . . . '• 
compatib1hte· des caracteres, une leur disputaient. le droit à la ·Vie ; lf.tr,e ... , , . L. BARDEDETTE, · ·' .' ('Viiir.:'ldr:suite ,en ·,7•. ·pç,.g.e,), . , 

Or présentement le public est difficile. Il 
déserte les ,alles ; son indifférence menace 
de luer le lliéâ!re : il suffit de considé,·er 
les 11,éâtres qui jouent « relâche » en pleine 

saison » pour être fixé sur l'étendue el la 
gravité du mal. Le public laisse tomber ... 

Est-ce donc qu'il n'a plus les « moyens :1>? 
Non, le public ordinaire des spectacles se 
compose en grande partie de gens qai ne 
,souffrent point d'impécuniosité radicale, et 
pui~ /es prix des places ont bais_sé forte­ 
ment l 

Nos Jacobins style 1935 ont fait ces 
temps-ci tout ce qu'il ont pu pom· éleve1· 
le potentiel historique du Peuple qu'ils 
qualifient de souverain. En particulier, ils 
se sont livrés à des trnvnux d'exégèse, 
d'où il appert am: yeux du co=un peu­ 
ple, que la prise de la Bastille fut le pre­ 
mier acte et le point de départ d'une ère 
de liberté. Or la réalité veut que la Bas­ 
tille prise et même démolie, le populo 
vainqueur se trouve gros-jean co=e de­ 
vant. 

LA PBOPBIÈTÉ 

Ce qui se passe, à l'heure actuel­ 
le, en Russie, ne confirme que trop 
les pi:évisions de Sébastien Faure. 
Encore doit-on remarquer que l'ef-' 
frayante ,et séctùaire misère du peu­ 
ple, en ce pays, prédisposait l'im­ 
mense majorité des hab:itants à fai- 

' re passer les bes.otns matériels 
avant les satisfactions intellectuel­ 
les et morales. Dans1es contrées où 
]es I10mmes sont plus instruits, Jes 
mentalités plus ouvertes, le goût de 
Pindépendance ~lllS développé, i.Jh 
trjomphe durable -du bolché-visni'e 
;apparaît improbable. L'échec de fa 
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LA CONQUETE DU PAIN - Page 3 

ne des beltes figures dt la Commune 
EUGENE VARLIN 
ouvrier relieur 

(Suite) 

AvecsonamiJourde,'uncomptable, Son calvaire. - Sa mort 
,-il alla trouver le 'directeur de la Le 28 mai, le dimanche, il ne 
,,:Ba11que de France, il exigea ~e I'ar- songea pas à se cacher. A l'aube, 
.gent pour payer la garde n~tionale! il errait, désemparé, par les rues 
c'est-à-dire tous les ouvriers qui ensanglantées. Il allait sans but, 

_ avaient été armés au moment du d'un pas de somnambule. Cinq ans 
siège. Le directeur accorda plu- d'efforts et la vie surmenée, fié­ 

,.siew·s millions. Les deux amis, avec vreuse des dernières semaines 
ces pauvres ressources,· subvinrent avaient épuisé ses forces. Square 
,à tous les besoins. Ces deux minis- Montholon, il s'assit sur un banc. 
. tres de la Commune mangeaient à Un prêtre passa, le vit l'examina, 
.trente sons dans un restaurant voi- le reconnut. Au même moment, une 
.sin du ministère. Varlin n'avait rien patrouille débouchait. Le prêtre, 
-ehangé à ses habitudes. Il n'avait après une minute d'hésitation, alla 
pas songé seulement à renouveler droit au lieutenant, lui désigna 
ses vêtements de prolétaire. l'homme assis . 
Pendant les huit. semaines que Rappelons ici que Ydrlin s'oppo- 

-dura la Commune, il se dévoua à sa au znassccre des otages quelques 
.-toutes les tâches. Aux finances, aux [ours avant. 
.subsistances, à l'intendance, par- j Varlin fut saisi, traîné au poste 
lout où il fallait de l'ordre et de la voisin. Alors la' foule s'amassa. 
·promptitude, on retrouvait Varlin. ·Quand elle sut son nom, certaine 
-Sa claire . intelllgcnce l'avertissait de sa proie, elle laissa éclater une 
..bien que la cause ouvrière était per- joie de fauves. << A Montmartre ! 
.due, que les Versaillais seraient cer- A Montmartre 1 ·n faut qu'on fusille 
•tainement les plus forts. Mais il ce scélérat rue des Rosiers. » C'était 
voulait qu'elle demeurât p.ure et là que, le 18 mars, lorsque les Pari- 

·.belle pour l'avenir, et il souffrit siens proclamaient la Commune, 
atrocement des querelles qui rava- deux généraux, Lecomte et .Clément 
.gèrent le Conseil général de la Thomas, avaient été fusillés par les 
. Commune. soldats qui venaient de se déclarer 

pour les Parisiens. La foule voulait 
que Varlin fût fusillé à cette même 
place. 

Ce fut presque un soulagement 
pour son cœur lorsqu'il fallut lut­ 
ter, en désespérés, sur les barri­ 
-eades, après l'entrée des troupes de 
l'Assemblée dans Paris. Au carre­ 
-four de la Croix-Rouge, au Pan­ 
·'théon, à la mairie du XI• arrondis­ 
-sernent, partout où il y avait dan- 
-ger, on le retrouva pendant la ter- 
i'ible semaine du 21 au 27 mai. n 
.:fut des derniers combattants. 

ment, a dû le penser aussi bien que 
l'archevêque de Paris ou d'autres 
victimes de la Révolution. 

Donc, on monta vers Montmartre. 
Des femmes l'injuriaient, lui lan­ 
caient de la boue, lui crachaient à 
Îa figure. Quand 011 arriva à Mont­ 
martre, une voix cria : « Il n'a pas 
assez souffert ! Il faut le promener 
encore ! » Et on le promena en­ 
core ! Les soldats le frappaient de 
coups de crosse, le piquâïent de 
leurs baïonnettes. Quand on revint 
rue des Rosiers, son corps n'était 
plus que lambeaux. Des lignards le 
portèrent près du mur. Un feu de 
peloton l'acheva. La foule s'achar­ 
na sur le cadavre. Le lieutenant - 
il s'appelait Sicre - distribua à 
ses soldats les quelques sous trouvés 
sur le mort ; il garda pour lui la 
petite montre offerte en souvenir 
par les ouvriers relieurs de 1864. 

Ainsi mourut Varlin. Il était vrai­ 
ment ce que les socialistes appellent 
un militant ouvrier. 

' . •• 
Au bas de ce récit, Albert Tho­ 

mas, auteur des Lectures Histori­ 
ques. - Histoire anecdotique du 
travail, ajoute : ~ 

« Réîlexions. - Aux manuels 
d'histoire, qui contiennent tant de 
calomnies sur la Commune, nous 
opposons simplement la vie de 
Varlin. Ce récit exact a été écrit 
d'après une brochure de M. Faillet, 
intitulée Euqène Varlin, et d'après 
quelquesvpages de la Semaine de 
Mai, de M.,, C. Pelletau. » • . 

Dans' son Histoire de la Com­ 
mune de 1871, voici comment s'ex­ 
prime Lissagaray : Quand la férocité populaire est 

déchaînée il lui faut une proie Mort de Varlin. - Varlin, hélas l ne 
quelle qu'~lle soit. Ce sont là, tristes devait "": échapR,er. Le dimanche 28, r-: 
· · cl t d f 1 · f · · l • ce Cadet, 11 fut reconnu par un prêtre qui 
mci en S e. O ie urreuse Ill le- courut chercher un officier. Le lieutenant 
rents a.ux circonstances. Chaque Sicre saisit Varlin, lui lia les mains der­ 
victime peut répéter : « Pardon- rière le dos el l'achemina vers les Buttes 
nons-Ieur, ils ne savent ce qu'ils où se tenait le général de Laveaucoupet. 
font ! » L'apôtre Varlin, certaine-Par les rues escarpées di, Motumartre, ce 

' Varlin, qui avait risqué sa vie pour sauver 
les otages de la rue Haxo, fut trainé une 
!Jlltwde heure. Sous la grêle des coups, sa 
je1111e tête méâitatiue qui . n'avait jamais 
eu que des pensées fraternelles, devint un 
bâctiis de chairs, l'œil pendant hors ~e 
l'orbite. Quand· .il arriva rue -des Rosiers, 
à l'état-major, il ,ne\ marchait plus ; \on 
l'e portait, On I'àssit pour le fusillèr. Lès 
soldats crevè1·cnt son cadavre à coups de 
'crosse. Sicre ~olà. sa ·mont1·e et s'en fit 
une parure. 
Le Mont des Martyrs n'en a pas de plus 

glorieux. Qu'il soit, Lui. aussi, enseueii dans 
le grand cœur de la classe ouvrière I Toute 
la vie de Varlin est un exemple. Il s'était 
fait tout seul par l'acharnement de la vo­ 
lonté, donnant, le soir, à l'étude les mai­ 
gres heuus que laisse l'atelier, apprenant, 
non pour se poussez· aux honneurs comme 
les Corbous, les Tolains, mais pour ius­ 
truire et affrancl>ir le peuple. Il fut le 
nerf des associations otuirières de la fin 
de I'Etn plre, Infatigable, modeste, parlant 
très peu, toujours au moment juste et, 
alors éclairant d'un mot la discussion con­ 
fuse; il avait conservé le sens révolution­ 
naire qui s'émousse souvent chez les ou­ 
vriers instruits. Un des premiers a,1 18 
mars, au labeur pendant toute la Com­ 
mune, il [u! aux barricades [usqu'tui bout. 
Cc mort-là est tout ·aux ouvriers, 
Les journalistes versaillais crachèrent 

sm· son cadavre, dirent qu'on avait trouvé 
sur lui des centaines de mille francs, bien 
que 'ze rapport officiel eî,t dit : <t llll por­ 
temonnaie contenant 28•! fr. 15 ». 

J'ai donc puisé à bonne source 
et. me félicite d'avoir pu exposer 
mieux que par moi-même la vie si 
belle de l'ouvrier relieur, si bien 
jugé, si admiré par tous les mili­ 
tants ouvriers. Son souvenir est un 
exemple, un réconfort, une consola­ 
tion à tant de tristesses sociales ! 
Evidemment, on ne glorifie pas 

le sincère et modeste apôtre 
Eugène Varlin pour éclipser d'au- 
tres personnalités de la Commune 
plus connues Il est, pour nous, une 
représentation parfaite de la cons­ 
cience ouvrière, du courage révo­ 
lutionnaire des insurgés qui ani- '1 Les 
niaient les hommes de la Commune. 
On honore eu lui tous les travail- 

leurs massacrés en ces· jours affreux: 
de la fin de mai 1871. 
La traditionnelle procession an­ 

nuelle au Mur des Fédérés est pré­ 
texte à se compter de ceux d'entre 
µous qui espérons encore venger. 
les martyrs de cette époque terrible. 

Cette année encore, .. nous n'avons 
pas manqué à la bonne coutume 
d'aller clamer solennellement notre 
amour de la Justice et de la Liberté, 
chacun à notre façon. . . ' 

Hélas ! il nous a bien.fullu cons­ 
tater, une fois de plus, <Jlle. l'harmo­ 
nie et la fraternité sont encore loin 
'd'être . réalisées parmi tous ceux 
qui marchaient en foule au Père­ 
Lachaise. 

La discorde règne an camp des 
révolutionnaires malgré toutes les 
appellations dont se désignent les 
groupes. 

A vouloir imiter ceux de la Com­ 
mune, même dans leurs torts, le 
prétendu front commun actuel, s'il 
ne comprend l'indispensabilité de 
l'Union réelle, pourrait marcher de 
nouveau au massacre ! 

(Fin.) G. YVETOT. 
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PRENDRE NOTE 
Notre ,Prochain n° paraîtra 

àl Paris 
le }.eudi 1 or· Août 
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LES DAMNES 

DE LA GUERRE 

' Crimes des Conseils de Guerre 
Prix : 5 fr.; franco 5.50 

.LA , PREPA.RA.TION 
R:ESISTANCE DU 

est unanime à le dire, dans la guerre aérienne, c'est LA Pagresseur qui a les plus grandes chances pour h1i. 
1 ° Les pacifistes de gouvernements, les hommes d'Etat ? et politiciens qui prétendent travailler pour la paix ; 

• 2° Les pacifistes bourgeois de la démocratie et du Iibé- .,_,,__,...._,.,_,.,_ . .,_,___. ralisme ; 

, 3° Les partis politiques dits ouvriers, socialiste, bolché- Toutes les préparations de « défense passive » n Y . viste etc. . 
changeront rien. Toutes ces « masquerades » ne serviront 

O
' ' • • • • • 

qu'à démontrer, après coup, leur grande tromperie (1). 4 ~es mouvements syndicaux qui suivent les prece- 
D'aileurs un gouvernement encerclé économiquement dents , 

fera d'autant plus vite la guerre armée que la technique 5° « La ligue mondiale pour la suppression de la guer- 
moderne de la guerre permet aux éléments dlrecteurs de re », fondée par Henri Delmont ; 
diriger sans être moindrement dans la zone du danger ; 6° La Liaue Internationale des Femmes pour Ia Paix 
cette technique a seulement besoin de petits groupes bien et, la Liberté , 
armés entrant en campagne ; tous les dirigeants seront . ' . 
hors de danger tandis que de larges masses du peuple, . 7° La .. Ligue Internationale pour le Rapprochement des 
seront massacrées. Peuples , . . . . . . . 

8° L'Association Internationale Antimilitariste ; 

A LA GUERRE. SA.,NS 
PE.U1PLE - POU·RQuo1 

1. - .En présence de la .Guerre 
La gigantesque préparation de tous les gouvernements à 

-une nouvelle guerre mondiale .est évidente. Déjà avant 
1e rétablissement du service militaire obligatoire par la 
-dictature en Allemagne, cette préparation était en pleine 
marche, mais depuis l'annonce faite par Hitler d'orga­ 
.ntser une armée aérienne et de rétablir 1a conscription, 
depuis cette récente étape vers « 'la prochaine dernière 

_,guerre » la préparation a été intensifiée et accélérée par- 
·· .tout. 

On ne peut pas dine que les hommes d'Etat et les poli­ 
ticiens fassent secret de leurs intentions. Loin de là, ils 
.affirment le danger de guerre et préparent l'opinion des 
-peuples à en accepter l'idée. 

Winston Churchill;' l'homme d'Etat anglais, dit en par­ 
lant du déchirement du traité de Versaüles par I'Allerna­ 

·.,gne hitlérienne et de son industrie d'armements : .. 
« Nous sommes entrés dans un temps de danger serreux, 

Nous ·ne sommes pas avant une_guerre nouvelle, mais nous 
-sommes devant une possibilité qui ressemble beaucoup 
.à la guerre qui finissait eu 1918... La situation est pire 
-qu'elle n'était en 1914, etïl sepourrait bien que nous ne 

· puissions plus la contrôler. » 
Ces lignes accusent l'intention d'exercer contre l'Alle­ 

··.magne militarisée une pression économique prévue du 
.eeste par le traité de Versailles qui envisage des mesures 
.sociales, économiques précédant des , actes militaires. . 

Ces mesures économiques préventives seraient sans 11. - Où est la guerre contre la préparation 
-doute préférables à tous moyens de guerre terrestre, mari- à la guerre ? 
"lime ou aérienne, technique, chimique oµ ba~t~ri.ologique: Le danger de guerre devient de plus. en plus menaçant. 
-~alheureusement la, guerre {er~ re

nd
!'le rne_vitab~ t Ce fait pose la qu~stion : Quelles sont les mesures qui I Après les révélations sensationnelles de I'écrivain arné­ 

'1. Allemag?e ne se re
nd 

pas. a orme. econo;rque e 1 a pourraient éviter que la guerre éclate en empêchant la ricain Quince Howe, concernant les profits immenses de 
~erre d un Etat cont7 ;_i autrJ ;isque . · ame~~r 1/ préparation à la guerre ? Où sont les grandes organisa- l'industrie guerrière et après les constatations sensation­ 
;guer..ve_ par les. ar.mes P ut . ~ue e a conjurer. 

1 
e e tions qui s'opposent à la course aux armements de tous nelles de la « commission d'étude >} qui .exarninait ces 

..s~6sa
1
t. a~ ma

1
?.hen d~, la .Paix 'les gouvern~~.ent!t ~~~~: côtés ? Où est' ce grand mouvement de la paix qui s'oppose révélations, le sénateur républicain ,Eve proposait contre 

'l"atent hqm;ler l rn,du
st
nf des .a~m;mers,l U::-1 . il ~ . -à la guerre et à sa préparation (sans laquelle toute guerre cette « corruption du nationalisme » que l'Etat confisque· 

.samment demont:e que ~s met 
O 

es e u e economrque est impossible) ? tous les profits supérieurs à 10.000 dollars. Le sénateur · 
. .ne suffisent ~as a g~rantir les pe~ples contre la guerre. Le.mouveP:e1;1t pacifiste de ~-otre temps se compose des J sav~i.t que 1~ gouvernement n'accepteratt jamais. s.a P.ro- · · 

Une lutte -economique se traduisant par un blocus total tendances suivantes :, . position .mais pour en rendre la prise en considération 
met les populations du pays visé en présence de cette - .... · ·." · · · · · · · · tout à fait impossible, le président Roosevelt émit une 
...alternative : ou mourir de famine en ~asse, ,?u. se révol-, , .. (.~) L'~x,mi?istre_ cf sén'nteur,tr~nçais. ~c~·y Lcrnery _d,i_t C« La guerre autre proposition; celle-ci: qu'on forme -un-cornité chargé 
.ter contreIeur propre .gouvernement SI celui-ci ne veut aérJ~~~ él~._I-3:vewr »): : ~ ~avion militaire_ est _une arme agrcs~~ve, d'élaborer une loi rendant pour l'avenir tous les. profits 

· . j . . • · 

1 
et sur\out un'é anme t11srcssrvc contre Lûquell e 11 n'y a pas de défense .. '1>. • • • • • , , • • 

. pas se. rend:e . à temps .. C·est pourquor aucun gouv~z:n~- c2,iLc.·,li:.-t~ d.e;J/~xpei,t 1Pilitair.e italien Rocco Moretta est très ins- de guerre impossibles. Il const~t~ia. Iui-mêrne rapidement 
.ment ne subirait un blocus ou un,.encerelement sans se _de-. tructJ.i;i ,ilf\r:,ce1 pom.f. !l,L&1içititufo.) •« Comment sera, la guerre' de ce comité et l~ composa de mifitarres, de l!a,p.qmers,,.de, 
-elarer « attaqué» et alors cornmeneerait la guerre armée delllat,'i' }1 » •. ,« kÎéve~cwpe 1st quere~I/! tl;l~oriqu_e dans la ~cience militaire · directeurs · de "I'rusts ·et· d'autres. monopolistes, c'est-à-dire Par laquelle le peuple est si bien. décimé qu'il· n'a 'plus ·de notre 'lemp!f. Les -uns, l~s· « révoluttonnalres », c~oient .à la. supré- de gens tous intéressés à l'industrie des armements ... 

. . • • , . matie absolue de la technique ; les autres, les « evoluhonmstes », i1a possibâlité de se rev:olter, surtout dans notre temps croient toujours à la supériorité numérique et à la stratégie, ce qui 
,d'attaques brusquées et ;,d'·en-gh1s ,·de mort ·1J).erfectionnés. est bien dépassé comme du reste llforctta le prouve. 

Le fait que Hitler à rétabli le service militaire obliga­ 
toire ne signifie pas qu'il faille une grande armée en cas 
de guerre, mais plutôt qu'il est nécessaire d'avoir· des 
masses militarisées, entraînées et disciplinées. La science 
militaire d'aujourd'hui affirme que le temps des grandes 
armées pour la guerre est ·dépassé. Le général von Seeckt, 
le vrai réorganisateur de l'armée allemande d'après­ 
guerre déclare, dans plusieurs de ses œuvres de technique 
militaire, qu'une grande armée est sa.ns efficacité. li a 
eu .raison de changer les termes « chair à canons » en 
« chair à bombes » (2). 
Eu résumé on peut dire que l'emploi de sanctions 

économiques de deux côtés ne sera que la première 
phase de la guerre ; ce sera la première et la seule décla­ 
ration de guerre. La guerre en: armes se déclenchera par 
une agression imprévue ; car, et la littérature militaire 

9° L'Internationale des Réfractaires à la Guerre. 
Cette liste ne prétend pas être toute complète, mais elle 

est assez large et il convient d'examiner l'activité actuelle 
de toutes ces organisations. 

Ceux nommés sous les paragraphes 1 et 2, ils s'appuient 
surtout sur la « Société des Nations » et le « Pacte Kel­ 
logg ». Leur œuvre pour la paix est identique à l'action 
pacifiste de l'Eglise ; ils travaillent et sont adhérents 
de la paix aussi longtemps que la guerre n'a pas éclaté, 
Le cas échéant ils s'associent au parti gue'rrier sous pré­ 
texte d'une << nécessité insurmontable ». D'ailleurs ces 
gens sont en grande partie eux-même intéressés à la 
victoire de leur gouvernement, ayant des positions au 
gouvernement, et, secrètement, la plupart sont action­ 
naires de l'industrie internationale d'armements. 
Pour démontrer l'imposture de ces pacifistes hypocrites 

comme les Macdonald, Henderson en Angleterre et les 
Roosevelt, etc., en Amérique, il suffit de I'exemple sui­ 
vant : 

(A suivr,e.) · Pierre B r.11rns. .l 
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UN ÉPIS.ODE DU 
L'Abyssinie entre les convoitises italiennes et la tutelle anglaise 

!1 
! 

'On sait que le Comité des For-­ 
, ges n'a plus. qu'un rêve : Faire' de 

« En premier lieu, ses frontières gueur de i 14 kilomètres, ainsi que incline à penser qu'elle ne tolèrera l'école l'antichambre de la caserne. 
ne sont pas encore délimitées. C'est seize routes d'une longueur totale de pas l'exécution des desseins italiens. Cette volonté nous est confirmée 
le cas notamment avec la Somalie 700 kilomètres. La situation est-telle que l'Italie par les paroles de Weygand à·Ca-­ 
italienne, avec l'Erythrée (Dankalie). Le plan italien est mûrement ré- croit son prestige engagé; or, les pre- sablanca, en juin 1935, lors du 
En dépit de cette particularité, le fléchi; il consiste à organiser forte- miers coups de feu seraient le signal Congrès .des Officiers de réserve­ 
gouvernement d'Addis-Abeba, se ba- ment une offensive qu'ils entendent d'une lutte dont nul ne sait si elle fascistes : 
sant sur le fait que la Société des déclencher après la saison des pluies, . serait localisée ou si elle gagnerait « Mais si nous voulons, dans .. 
nations a l'obligation de protéger c'est-à-dire fin septembre, début d'oc- le vieux monde. quelques années, revenir au ser- 
l'indépendance et l'intégrité terr ito- robre, qui est la période la plus favo- L b · 1 . . 1 1 ,.1 vice· d'un an, et conserver une ar-- . , . e nganc age coronia , orsqu 1 ne . . 
nale de ses membres, na pas crarnt rable. lèse pas les . t, 't d 1 . . mee digne de ce nom, la réf orme- . . m ere s es peup es CIVI- d l' 'd t. , . V .. 
d'en appeler à Genève pour I'incident L'écueil lisés connaît , . 1 h e e uca zon s impose. ne VOIX . , a peme es onneurs 1 t · · l · l' de Oual-Oual en prétextant une v10- D t 1 du comm 1. , M . · 1 , , p us au orisee que a mienne a. 
lation de son territoire. On a le droit ans cette aven ure l y a un écueil: ~1 iqu_~· ais • e cas present proclamé. 
cependant, de ·se demander comment c'est l'Angleterr~. . , dé~a;se sm.iuhere~ent les av_ent_u:es « Il faut que l'éducation soit me-- 
G è 

. 
1 

. t d _ La France excipa de ses difficultés précédentes ?u fait que des intérêts née de telle sorte qu'au réqimeni le· 
en ve pourra Juger e porn e sa . é . . • , anglais seraient e é M h . . . . 11· té ité d l'Ethi . 't' mt rieures pour ne pas se meler dune . m nac s. arc er Jeune soldat tïaii plus à apprendre- voir s1 m gn e 11op1e a e e . . . . . 1 d · d 1•· · 1· " . 
1
, . tt Et t , d affaire susceptible de lm aliéner la sur es omaines e impéria isme que la technique de son métier Il' v10 ee, pmsque ce e a n a pas e . , . , brit · , d • Tous les gouvernements se heur- f tiè défini sympathie de I Italie. L Angleterre, ~nmque 1:'- est pas sans anger. On est nécessaire pour cela qu'il soit· 

ron t res e ies. • 1 d' · é a meme pu li · d · · 
tent S

ur une plus ou moins vaste D' , 1 t itali • Pus irectement int ressëe, entend re ces Jours erniers que accoutumé a une tenue correcte et· , · apres es car es 1 1ennes me- , . . ·· le Né d d · , ~t 
échell" aux mêmes difficultés écono- 

0 1 0 1 t , kil . t que 1 Ethiopie ne tombe pas sous la · gus eman erait a e re sous au respect de ce qui est au-dessus. ,.., , mes, ua - ua es a 100 1 orne res . 1. · • • mandat ang l · N l miques Pour les résoudre, ils ont tous de 
1 

f tiè t ·t . b . coupe ita renne, la neutralité amicale ais. 1 ous nous en som- de lui, qu' .[ soit entrainé à la mar- . . a ron I re en ern oire a yssm. . à F· h d N · recours aux expédients que sont les E d 1. l'Ethi . d' de celle-là étant une garantie de bon mes aperçus ac O a. ous avons che. el rompzz à des [eux: par équi- = · , « n secon 1eu 10p1e ne 1s- , . . . rec l' é • · 
Secours de famine la charité ; là ou d' t , , équilibre dans la gestion de ses cola- u e, nous avons te sages en la pes et par dessus tout, qu'il soit , . pose pas un gouvernemen s eten- . . · · A d , · : , le producteur cherche du travail on d 

1
, bl d _ mes de l'Est africain. circonstance. vant e s engager, eleve dans l'amour de la France et; 

ant sur ensern e u pays. L'E h' · t · 1 ., Mu s 1· · cl édit · d [ · · d '·z •· lui en refuse en lui faisant l'aumône E . " 
1
. l'E h. . . t 10p1e es ne 1e en matières - s o m1 evra m I er, car un geste ans a connazssance e ce qu z luz . « ~n troisième ieu t iopie n'a . 1 . d' t' 1 · 1 • 

Po
ur qu'il ne meurt point tout à fait ' t . t . premières : on y eu trve le café, les 1c e par son seu amour-propre pour- doit. » . pas tenu ses engagemen s m ernatio- , , 1 .1 d 1,. . ·t 't 1 · 1 d' l L • C è f · de f ·m . Je résultat _ Ja machine L · d d . . d 1 cerea es; i y a e ivoire et du pla- rai e re e signa une nouvel e e meme ongr s 'asciste sous 

.,. ~ , naux. ors e son a rmssion ans a · 1 Nil bl gue d ., 1 Né a· J b · E · t marchant à vide et les dépenses de- S . , , d . 
11 

·t . tine, en outre e eu y prend sa rre, car errrere e gus on 1s- a ru rique << • spionnage e me- 
ociëtë es nations, e e avai pns p d · , . t' d''' l' b b · · · t· t · t· · · 1 meurant toujours les mêmes - se 

1
, bli . cl f . d' • 1 source. our es raisons economiques mgue eja om re ritanmque, nees an ipa no iques » a enns e " . o ig ation e a1re isparaïtre a . . , . . · traduit pour l'Etat par un déficit cons- 1 . d 1, 1 d 1 f d et politiques, 1 Angleterre ne tient pas N. vœu . . paie e esc avage e a sur ace e , l'I r l'E h' . A ·t 3 Q 1 f ti · 

tant que _rien =. peut combler_ et qt son territoire. Or, après douze ans, :t c~l qu:t l;ie gn~vern~ .. \IOpie 1lllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll0 soie~t a·idés 
1
~~n:s l~~ico':;1~~::~ 

est en fait Je prélude à des en ses e • rien ou peu de chose a été fait à cet . ~ ,e, a en 1 ~ue u~so m1 ~1 mo- , • • < • •• ' • • • • 
·ég·me Considérons en effet que é 

1 
L f . fi , bilisé a sa frontière de 1 Erythrée pour Le « deftcit >~ des chemins ment de leurs devons militaires ~- 

1 1 . , ' gare. e ait est con rme par nom- · , . l tr· · · · 1· · I'It 1·e a 'hu it cent mille chômeurs b 1 b . , 1 dire halte-la! - d f que eurs e orts soient particu m- a 1 re de c ocuments u liés ar a So- · · envircn qui constitueraient Je cas . , é d . PL' d~ t Elle a offert alors des compensa- e er rement recompenses et qtze par 
. - - ciët es nations un en re eux t· , , 1· . conl · · · · · t· 

é h 'ant une armée . de mécontents d • · 1 • ·d d ions a l Ita 1e, -sans prendre même --- I e qeux quz meconnazssen cc u :io aout r931 pare meme e eux · d , · . leurs cle oirs · l dé] · avec qui 1·1 Faudrait comnter et capa- ·11· d' 1 L t . é avis u Négus; refus de l'Italie. Alors Nul n'Ignore mie sous I'euphémis- v l enuei s a e ense na- . - nu ions esc aves es au ont s · · '1.' l' l · · l l' b · t cl t · bles de •e donner un autre maître êtl . . . · t 11 • h presse anglaise parle de sanctions me de « insuffisances <l'exploita- tona e soz.ei'. o Je es san.c ions - e 11op1ennes a, ouen e es-memes • 1 · 1 1 · 1, E . · . les plus severes ' 
que Mussolini En trans.form;int ces cj • 11 t d 1,. ·t, ·d e- e journa ang ais, « conomist », tiens )) les forbans du rail dési- · · - · . u e es son ans mcaoac1 e e re- 1 · • . . Dans le J. ournal nancéien des de- 
chômeurs en soldats en aventuriers , 1. f · .1 t à tt .t t· ançait cette menace : gnent les milliards annuels - pour , ' ' - -, mec ier aci emen · ce e si ua ion N , · Wendel · L Impartiol (le pend ·t 
Conque'rani.s Xlus solini croit tenir le 

1 1.b, t· d 1 h t' « 1 ous prédisons avec assurance 1934 la bagatelle de 3 milliards 555 1 I L ·b an · - - a I era ion es esc aves se eurtan d . · · . ce a i erlé :'t Paris) M Désiré- dérivatif cherché , , .. , • ,, que, aos un an, tous les Italiens mI1J10ns - que leur incurie et leur J • • , • • • • 

· .. a, 1 h?Sübte de~. ras, de meme qu a qui ont une parcelle de sens. politique voracité mettent à charge de l'Etat Ferry, Preside'.lt de l'Union Natio- 
,.• d antiq~es t_radit10_1;1-s .• » ,se rappelleront le refus sèc de M. et que l'Etat accepte de leur payer n~le des Officiers. d~ ~éserve fas- 

Pour des raisons qu'il resterait as- t· Or, 1 Ita~e con,1dcralnt qFue les na;; .Mus solini avec un sentiment de poi- en vertu' d'une convention scélé- cisEtes, tetst dplus J~Exphlcrtc end~~~el··· 
. . . . . ious europ ennes - . a rance et gnant regret rate conclue en 19?1 n a en ant, • co e est eJa e- 

-sez dllfic1les à anal)' ser_ et qui . ne l'Angleterre en l'occurrence - lui · • • · théâtre de l'activité du bon Comité 
donnera_ie~t pas de ~oluuon au, liti~e laisseraient sa liberté d'action, amena .*. Or, qu,and on _va au fond.de~ cho- des Forges 'si l'on en juge par cette· 
actuel, ·11 Jeta son dévolu sur 1 Abys- à pied-d'œuvre plus de deux cent ses on s aperçoit que le déficit des lettre rendue publique (Bulletin de· 
sinie. mille hommes dont le .chiffre doit Pendant que l'Italie poursuit m é- chemins de fer, « l'insuffisance l' E.P.C. 1/7 /35) : 

Deux moyens qui se complètent prochainement' doubler, et 30.000 ou- t~odique~e1;_1t sa mobilisati_on, les ar- d'explo.it~t!on ~ se traduit p~r u~ << Dans une E.P.S. du Nord, nous. 
s'offrent au duce : vriers. Ils ont entrepris de vastes tra- bitres, dehbere~t. Comme ils ne so~t superbénèûce enorme q_ue s attri- avon_s.été priés, l'autre jour, d'a:oir 

d f 
. t t , vaux: qui comprennent tout à la fois pas d accord, ils demandent la norm- buent les forbans du rail. à faire descendre nos élèves a la 

1o Le moyen e orce consis an a · t· cl' · · . . 
1 

otif à intervention. des œuvres défensives et des cons- na 10n un troisième arbitre. En effet, ces Messieurs, grâce au cave, à un signal cloné. On profite- 
provoquer e m . . t 1 , · ·t d hli t · . , , trucnons routières ou statégiques de Or, les Etats-Unis se désintéressent rue ces emprunts - 1 milliard rai es o iga orres manœuvres 
' - Il existe, c est 1 engagement , va:te envergure. 1:es travaux routiers, de ce pnflit, _la France semble dési- 200. mill~ons en 1935 -: qu'ils. c~n-1 co1~tr~. l'incendie your apJ?ren~r.e 

d Oual-Oual. qui seront acheves en octobre pro- reus e de favoriser l'Italie l'Angleterre saci ent a leurs entreprises pnvees aux élèves ce qu Il faudrait faire· 
2o Le moyen a lé~al ~ qui serai_t chain, comprendront la grande route est hostile, mais son o~inion parle- d~ constructi<~n ?e matériel de che- en cas :;le b~m.bard~rnent ou, d'ale~­ 

admis par la S.D.N. cons1stan~ _a du plateau de l'Erythrée f Ia mer de mentaire est divisée. Toutefois la po- mm de fer, _realisent les plus fruc- ~eaux oaz; Ce jour-là, tout a échouè.. 
placer sous la tutelle de pays civi- Massaoua et à Asmara, d'une Ion- Iitique traditionnelle de l'Angleterre tueuses affaires a c~use dune _erreur d?ns les son- 
1' é du droit_ les peuples . L' d -· . ~ · -. - uenes et peut-être aussi à cause de· 15 5 - au nom a1· 

1
- 

1 
lllillllllllllllllllllllllllllllll1lllllllllllillllll!llllllllllllllllllllllll!llll!lll!llll!lllllllllllllll:I111111:!!ll:llllllll!l1!111111111ll1 une e ces entreprises, filiale· la résistance de certai s e b 

enfants. Pour les It iens, e peup _e des Forges et Aciéries de la Marine 1 . 111 111 
Ill res 

éthiopien est arriéré et sauvage; il LA BOURSE ET LA VIE et ~fomécourt que dirige le célèbre du_ ~ersonn~l. .~ais u1;e sonnette· 
mérite de passer sous la tutelle de • • • Théodore Laurent, vice-président spéciale doit être posee et on re- 
l'Italie, comme les autres peuples LA Î RIB U· DE s ROTH s CHI L D du Comité -des Forges, a distribué commencera ~vec dcsce!ite à la ca-. 
africains sont sous celle des autres · ' en 33/34 exactement le même divi- ve et ... T?0nlee au gr~mer, « po~r 
nations européennes. dende qu'en 1!)/20, malgré la fa- le cas o(u. on enverrait d~s gaz le- 

. ,_.,_.,_.,_.,_.,_.~ · ·t d 15 a1 L b. gers » rigoureusement szc) . 
Pour iustifier son intervention meuse crise, SOI u 70. es e- -., · . ' · fi . « "ous pensons que nous som-· 

I'Italie déclare comme l'ont déclaré ne mes en progression constante . l'. l f . t ·11 , . . . . . . , . . mes a eco e our azre l'avaz 
tous les Etats qui se ]an aient dans L ar~re généalogique des Roihlchdd plonge .,Touiours _par_ paren~e .. les Ro!hsch1ld sont ont atteint 10.437.000 francs pour . .. . P . er __ 

1 
. 

1 
ç , ses racines dans le ghetto de Francfort. On liés au We1sve1ller, vieille famille de ban- un capital de 35 millions soit du ~zos eieues et non _P?llr nous _lwre: 

les aventures_ c~ oma es,. qu « on n~ décou~re en 1743 l'ancêtre Amschel-Mayer, quiers. Un Weisveiller, Arthur, est marié 30 %. ' a des exercices ridicules 'et zneff~- 
peut concevoir a son avis des droits banquier du landgrave de Hesse-Cassel, mar- avec Mlle Deutsch de la Meurthe, dirigeante caces. Nous ne voulons pas voir· 
d'égalité entre l'une des quatre g ran- chand d'hommes. Il mourut vers 1812. Un de des Pétroles Jupiter (cap. 230 millions), Les administrateurs de ces « so- transformer les E.P.S. en casernes.. 
dse puissances. européennes et u:-1 , ses cinq fils, Ja~es, s'installa à Paris. En filiale de la Royal Dutch, d_ont l_e grand ~aî- ciété_s _auxiliaires » sont aussi les nous ne voulo~is pas ëtre compli-· 
Etat africain vrvar.t dans les condi- 18~8 les Rothschild de Pa~1s se font na~u- tre ':st l_e fameux H. -~· Déierding, Le meme administrateur-s des grands ré- ces cles marchands de .tnasques à 
tiens les plus primitives et immo- raliser. Act~ellcment les trois branches prm- We1sve!ller est administrateur des Docks et seaux. On comprend donc parfaite- gaz, et nous nous refusons a créer· 
bîlisé par un système économique basé cipLalesbde lharbfre 50~1 : R th child f , Edntr_e~ots de Rdouel?A· .Un. a~tre, J~c,ueds, .. est ment pourquoi les chemins ·de fer clans les esprits de nos élèves la 

· a ranc e rançarse : o s I reres. a mrmstrateur e ssociatron pnvee etu-1 f t d' • • · · · sur l'esclavage. On ne peut comparer L d·es li ., d I s .. 1• lin ., , • ne on pas economies sur les conoiction que la guerre est inéoi- b ch l · . N M R th child n!',!lc1eres, e a ocre e anciere gene- f . . 
d~ux" nations aussi diverses par le_ur Son/ ran e ang aise. · · 0 s 1 

& ra_le, èfu Crédit fo!!c(er d·_!',Jri'lue. Çette f~- ourmtu~e_s, _au contraire !_ table. . . 
histoire, leur culture, leur g énie. La branche autrichienne: S.M. Von Rothe- mille compte par alliance un ambassadeur : 1 Ce scandale, dénoncé au parle- « Nous espérons que le Syndicat 
l'Italie et l'Ethiopie. On ne peut _rn_et- child. Adrien Thierry, ·et un conseiller d'Etat ment, à chaque occasion, perdure. des E.P.~ .. prendra, sur la question, 
tre sur le même plan la plus vieille Ces branches comportent de nombreuses Helbronner. Et la grande presse est muette sur une posifion ferme et conforme ·à, 
civilisation latine de l'Europe et les ramifications: Les Rothschild li_és au groupe de la Ro~al ce sujet comme elle l'est au sujet c~lle que nou_s. dictent no_s c_ons­ 
mœurs incultes et sauvages des peu- , A~ chemin de f':r du N~rd on trouve Dutch, le sont aussi avec_ le groupe linanc,e~ du Gaz, de l'Eleclricité, des Eaux, c1ence~ de militants syndlcalistes 
plades éthiopiennes. On ne peut faire reums les 1 Rothschild françai~ : Edouard, des Sassoon, un d~s plus nche_s du _monde, qui des Transports en commun, etc ... , et pacifistes. » 
de Il'le t ]' d t l can'f Cuy, Henn, James et les anglais : Anthony avec toutes ses liliales et ram1licaltons occupe etc J M professeur à D 

. · para e . e~ ~e or r~ e a . u- et Lionel. en Asie une position équivalente à celle des ··· . . . ' ... · ... , , ··· · 
s10n la d1sc1phne et 1 anarchie la ·L'' 11. th h'ld' ., d R th h'ld E Ne nous rnd1gnons pas consta~ Jesus-Mane-Josephl Peut-o. n avoir· , • in uence ro se 1 1enne s eten par pa- o se I en urope. ' d · · 
civilisation et la barbarie. Rome est renté à la Banque Daniel-Dreyfus el Cie. Ajoutons que les Rothschild sont un ,pilier. tons. Mais jusqu'à quand ? p~r u arnSI le « sens » de la Pa- 
un, phare d'universa·lité, un sommet, A ce groupe se rattachait hier le général·• peut-être le p-lus solide, de la République. • ~ trie ? . . 
un monde. ; Addis-Abeba, une obs- r-.:taurin, ancieiJ m\niatre de: __ l~_ 'iiuerre, ~t le ~~a.nd·. philanthrope et,.d.ir!ge!\nt,,c;le .. (a '5,q- . Nau . . . _De ~~tte bonne Pa1tr~e .<Jl~l a t~~t 
cure, éphémère bourgade africaine ». senateur Henry Bera?ger, anc1ep comm1ssa1- c,':te d encouragement 11u bien et à Lam~lio•, s nous excusons aupres de fait _deJa p_o~r. Je mulhm,ilhonnaire- 

. . . re aux essenées, ancien ambaaaade.~ extra- ration des races de chevauJ1,,le -bar.an 'Edeiuard·. nombreu~ _camarades dont nous fasciste Des1re Ferry, de l'avenue: 
. !-,ès _arguments 3und1ques de l''Ita- ordinaire, président des Chargeurs, Réunis, s'est vu confier l'orgànis·atitiric.et, l'el./~ërl.,ièe ~wons du, a C(l(ISe clu marbre en de Breteuil et de la << MàisoriviUé »·· 
he: qtl1. ~e s~nt que que~elle de mau- ,p~ésident de la ~ommission._?e• ";'-ffaires étran- lipanc(er_ du'-« Swe·ep~tak~1~,1~'ali,o~k!_(,~Jfa , sou{{ rance,. renvoyer. les articles à Pont-à-Mouss011 ? · 
"a.IS VOJSJII~, sont les smva.nts l!!lres, grand am.t de la Royal' Dutch. acheve éle. tourneboul~~. raf ~~J.'.;d~Jît~·· . ~u proehazn numéro. Gabr.iel 6..éll3RON. 

Il faut nous étendre ou exploser ... 
f<'rmule chère à Mussolini prononcée 
il y a quelque dix ans, mais qu'il 
n'avait pas tenté ~ncore de réaliser. 
C'est qu'il lui est d'ailleurs difficile 
de le faire sans porter atteinte au 
J?restige de ses voisins immédiats et 
peut-être même provoquer un vaste 
conflit dont le résultat serait problé- 
matique . 

:M~,s la situation économique dans 
l'ltalie fasciste est telle, que Mussolini 
est à la recherche de moyens propres 
à satisfaire les exigences du capita­ 
lisme et du gros commerce et d'ap­ 
porter remède au chômage 
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aurait connu autrefois une plus haute civilisation ain:,i 
~u'on l'a. parfois ~ot~tenu. ~ep_endant, at~x argmne~ts qÙe 
l on a _déjà oppose~ a ~a theone de la degénérescence, 011 
peut ajouter ce qui suit. Sauf quelques tribus qui nichent 
dans les montagnes les moins accessibles, les « sauvages > 

: forme~t un~ ~~rte de ce_inture qui entoure les nations plus 
.ou morns civilisées, et Ils occupent les extrémités de nos 

. c~ntine1;1ts, dont la plupart présentent encore ou présen- 
1 decouverts dans ces caver~es, pour me .ser~ir des paroles I taiei~t. recemment le caractèr~ des premières époques PO!!J· 
de Lubbock, « on peut dire sans exagération qu'ils sont glaciaires. Tels sont les Esquimaux et leurs congénères du 
innombrables ». La même chose est vraie pour les autres ~roenland, de l'Amérique arctique et -du Nord de la Stbè- 

On a fait remarquer pJus. d'une fois que la principale j sJati?ns paléolithiques. Il semble aussi, d'après les inv-es-' ',ne, .et. d~ns l'hémisphè~e,:~ud, les" Australiens, les P?po_us, 
erreur de Hobbes, aussi bien que des philosophes du. tigations de Lartet, que chez les habitants paléolithiques l~s Fuégiens et en partie des Bushrnen ; tandis qu'à I'Inté­ 
xvm• siècle, était de supposer que I'humanitè avait com-j de la région d'Aurignac, dans Je Sud de la France, la tribu rreur des zones civilisées de tels peuples primitifs ne se 
mencé sous la forme de petites familles isolées, un peu e~ti~re prenait part à des repas à l'enterrement des morts. renco~trent que dans l'Himalaya, les montagnes de l'Aus­ 
dans le genre des familles « limitées et temporaires » des Ainsi les hommes vivaient en sociétés et avaient des corn- tralas1; et les .P~ateaux du Brésil. Or, il faut se rappeler 
gran_~s car~v:ores, tandis que maintenant on sait d'une menc~ments de culte par tribu, même à cette époque si q~e l'age glaciaire ne prit pas fin tout d'un coup et au 
maarere positive que tel ne fut pas le cas. Bien entendu, reculee. . meme moment sur toute la surface de la terre. Il dure 
~ous n'avons pas de témoignage direct touchant le mode Le fait est encore mieux prouvé pour la deuxième par- encore au Groenland. 
de vie des premiers êtres humains. Nous ne sommes même tie, plus récente, de l'âge de pierre. Les traces de l'homme D_onc, à une époque où les pays du littoral de I'Océan 
pas fixés ~ur _ l'époqu~ de leur première àpparition, lès néolithique ont été trouvées en quantités innombrables, In~:hcn, ~~ la Médi~erranée ou du golfe du Mexique jouis­ 
géologues Inclinant aujourd'hui à en voir la trace dans le de sorte que nous pouvons reconstituer sous -bien des saient déjà d'un chmat plus chaud et devenaient le siège 
pliocène, ou même dans le miocène, qui sont des dépôts rapports s,a manière de vivre, Lorsque la grande calotte d'un~ ~ivilisation phis· élevée, d'immenses territoires dans 
de la période tertiaire. Mais nous avons la méthode "°ïndi- de glace de l'époque glaciaire (qui devait s'étendre des le milieu de I'Europe, en Sibérie et au Nord de l'Améri­ 
recte qui nous permet de jeter quelque lumière jusqu'à régions polaires jusqu'au milieu de la France, de l'Alle- que, ainsi qu'en Patagonie, dans l'Afrique du Sud et dans 
cette lointaine antiquité. magne centrale et de la Russie centrale, et qui, en Améri- l' ~ustralasie méridionale, restaient dans les conditions des 

Une investigation minutieuse des instjtutiens sociales que, ~ecouvrait le Canada ainsi qu'une grande partie de de~uts _de l'ép~que post-glaciaire, conditions qui les ren­ 
d~s peuples. primitifs a été faite pendant les quarante der- ce qui forme main~enant les Etats-Unis) commença à fon- daient rnacces~1bles aux nations civilisées des zones torri­ 
nières annees, et elle a révélé, parmi leurs institutions dre, les surfaces débarrassées de la glace furent couvertes des et sub:to~rides. 
actuelles, des traces d'institutions beaucoup plus ancien- d'abord de marais et de fondrières, et plus tard d'une Ces territoires étaient à cette époque ce que les terribles 
nes, qui ont disparu depuis longtemps, mais cependant multitude de lacs (67). Des lacs remplissaient toutes les ourmans du Nord-Ouest de la Sibérie sont maintenant · 
o~t laissé des vestige~ indubitables de leur existence anté- dépressions des vallées, avant que leurs eaux aient creusé e~ l_e~1rs _populations, _inaccessibles et sans contact avec l~ 
raeure. Toute une science consacrée à I'embryologie des ces canaux permanents qui, à une époque postérieure, sont civili~~hon, conservaient les caractères de l'homme de la 
institutions humaines s'est ainsi développée par les tra- devenus nos rivières. Et partout où nous explorons, en premiere épo~ue post-glaciaire, Plus tard, quand le dessè­ 
val1:x de Bachofen, Mac Lennan, Morgan, Edward Tylor, Europe, e!1 Asie ou en Amérique, les bords des lacs, litté- ?hement rendit ~es territoires plus propres à l'agriculture, 
Mame, Post, Kovalevsky, Lubbeek et plusieurs autres. Et ralement Innombrables, de cette période, dont le vrai nom Ils f~1rent peuples par des immigrants plus civilisés · et 
cette science a établi avec certitude que l'humanité n'a pas devrait être « période lacustre )), nous trouvons des traces ta~~Js qu'une partie des habitants primitifs étaient ;ssi~ 
commencé sous la forme de petites familles isolées. de l'homme néolithique. Elles sont si nombreuses que nous m~es par: les. nouveaux venus, d'autres émigrèrent plus 

Loin d'être une forme primitive d'organisation, ]a ne pouvons que nous étonner de la densité relative de la lorn_ et_ s'établirent où nous les trouvons! aujourd'hui. Les 
famille est un produit très tardif de I'évolution humaine. population à cette époque. Les « stations » de l'homme ~eri_-itoires qu'ils habitent maintenant sont encore (ou 
Aussi loin que nous pouvons remonter dans la paléo- l néolithique se suivent de près les unes les autres sur les etaie~lt récemment) sub-glaciaires quant à leurs caractères 
ethnol??ie de l'hu_manité, nous trouvons les hommes vivant I terras\es c_rui marquent maintena?t les rivages des anciens physiques}. leurs. a~ts. et leurs outils ~01'1.t les mêmes que 
en sociétés, en tribus semblables à celles des mammifères lacs. Et, a chacune de ces stations, les outils de pierre ceux de l ag': nèolithique ; et, malgré la différence dés 
les plus élevés ; et il fallu une évolution extrêmement lente I sont t:ouvés en tel~e~ quantités qu'il est certain que ces -races _et l~s ~istances. qui les séparent, leur mode de vie et 
et longue pour amener ces sociétés à l'organisation par I endroits furent habites pendant des siècles par des tribus leurs. mstitutlons sociales ont une ressemblance frappante. 
gens ou par clan, laquelle, à son tour, eut à subir aussi a~sez_ nombreuses. De véritables ateliers d'outils de silex, Aussi devoi~s-nous les considérer comme des fragments 
une autre très longue évolution avant que les premiers: te~noignant . d? g:and nombre des ouvriers qui s'y réunis- des populations de la premi~re époque post-glaciaire qui 
germes ète la famille, polygame ou monogame, pussent saient, ont ete decouverts par les archéologues. occupaient alors les zones aujourd'hui civilisées. · 
apparaître. Ainsi des sociétés, des bandes, des tribus - et j . Les traces d'une période plus avancée, déjà caractérisée La première chose qui nous frappe dès que nous corn- 
non des familles - furent la forme primitive de l'organi- par l'usage de_ quelques poteries, se retrouvent dans les mençons _à étudie~· Ier. primitifs est la complexité de leur 
sation de l'hmnanité chez ses ancêtres les plus reculés. amas de coqu~les du Danemark. Ces amas se montrent, or~amsaüo~ des liens du mariage. Chez la plupart d'entre 
C'est là qu'en est arrivé l'etbnologie après des recherches co:nme ~1;1 sait, sous la form: ~e tas de deux à trois ~ux, la fa°;lille~ dans le sens que_ nous attribuons à ce mot, 
Iahor ieuses. Et en cela elle a simplement abouti à ce metres d epa1s~eur, de trente a cinquante mètres de Jar- se trouve a.pe1?e en germe. Mais ce ne sont nullement de 
qu'aurait pu prévoir un zoologue. Aucun des mammifères geur e_t de trois cents mètres ou plus de l?ngueur, et ils vagues agrégations, d'h,1mn_1es et de femmes s'unissant 
supér-ieurs, sauf quelques carnivores et quelques espèces sont si communs le long de certaines parties de la côt.e sans ~rdr_e selon leurs caprrces momentanés. Tous ont une 
de singes dont le déclin ne fait pas de doute (orangs- que; p_endant longtemps, ils ont. été considérés comme des ~rgamsatwn déterminée qui a été décrite dans ses grandes 
outangs et gorilles) ne vit par petites familles errant iso- pr?dm~s naturels. Cependant, ils ne « contiennent rien Iignes par Mo!·gan sous le nom d'organisation par << gens » 
Iëes dans les bois. Tous les autres vivent en sociétés. qui n'ait d'une façon ou d'une autre servi à l'homme » et ou par clan (10). 
Darwin a d'ailleurs si bien compris que les singes qui ils sont si re~~lis de pr'odults de l'industrie humaine que, _Sans entre~ da_ns des _détails. qui nous mèneraient trop 
vivent isolés n'auraient jamais pu se transformer en êtres pendant un séjour de deux jours à Milgaard, Lubbock ne 101~, - le SUJet etant s1 vaste - il nous suffira de dire 
humains, qu'il était porté à considérer l'homme comme déterra pas moins de 191 pièces d'outils de pierre et qua- qu'il est prouvé aujourd'hui que l'humanité a traversé, à 
descendant d'une espèce comparaëivement faible, mais Ire fragments de poterie (68). L'épaisseur et l'étendue de ses- commencements, une phase qui peut être décrite 
sociable, telle que le chimpanzé, plutôt que d'une espèce c_es amas de c~~ille~ prouvent. que, pendant des généra- comme ce!le du « ma:iage communal )) ; c'est-à-dire que, 
plus forte, mais non sociable, telle que le gorille (64). tion_s. et des generations, les cotes du Danemark furent dans la ~tnbu, le~ .mans et les femmes étaient en commun 
La zoologie et 1a paléo-ethnologie sont ainsi d'accord I habitees_ par ?es centaines de .petites tribus vivant ensem- sans_ beauc~up cl egards pour la consanguinité. Mais il est 

pour admettre que la bande, non la f,amille, fut la première bl«: ~uss1 pac~fiquement que vi:7ent de nos jours les tribus aussi c.~rtarn . que qt~elques r~s!rictions à ces libres rap­ 
forme de la vie sociale. Les premières sociétés humaines fuégiennes qui acc~m1;Jlent aussi de ces tas de coquilles (69). ports ~ imposèrent _d~s une penode très reculée. D'abord, 
furent simplement un développement ultérieur de ces Quant au~ habitations la~ustres de Suisse, qui repré- le manage !ut prohibe ~ntre les fils d'une mère et les sœurs 
sociétés qui constituent l'essence même de la vie des ani- sentent une etape plus avancee de la civilisation, elles pré- de cette .m~re, se_s petites-filles et ses tantes. Plus tard, 1i 
maux les plus élevés (65). J sentent encore plus de /preuves de la vie et du travail en fu!. prohibé aussi entre les fils et les filles d'une même 

sociétés. On sait que, même au temps de l'âge de pierre, ~ere, et de nouvelles restrictions suivirent celles-ci. L'idée 
les rivages des lacs suisses étaient parsemés de villages · t1 une gens ou d'un clan, comprenant tous les descendants 
chacun de ceux-ci était formé de plusieurs huttes bâtie; présumés d'une même souche (ou plutôt tous ceux qui 
sur une yiate-form~, laquelle était supportée par de nom- ~·é~~ie?t. réunis en un group~) se développa, et le mariage 
breux pil iers p!antes dans le fond du lac. Non moins de a l rnteneur du clan fut entièrem_ent prohibé. Le mariage 
t~ente-quatr~ -y1II~ges, pour la plupart datant de l'âge de resta_ e1_;1core ~ communal », mais la femme ou Je mari 
pierre, ont ete découverts sur les rives du lac Léman, devait .etre pris dans un autre clan. Et quand une gens 
trente-deux dans le lac de Constance, quarante-six dans devenait trop nombreuse, et se subdivisait en plusieurs 
le lac de Neuchâtel, et chacun de ces villages témoigne de gentes, chacune d'elles était partagée en classes (générale­ 
l'immens~ somme de travail qui 'fut accomplie en commun m~nt quatre) et_ le mariage n'était autorisé qu'entre cer­ 
par la t:ibu, non par la famille. On a déjà fait observer tarnes classes bien. définies. Ce sont les conditions que 
que la vie des hommes des habitations lacustres a dû être nous retrou:7ons. maintenant parmi les Australiens qui par­ 
remarquablement exempte de guerres. Et très probable- lent le kamilaroi. 
ment il_ e~ ~tait ~in.si d'après ce q1;1e nous savons des peu- ' Qu~nt à l~ fam~le, _les premiers .gerrnes en apparurent 
ples primitifs qui vivent encore aujourd'hui dans des villa- ~u sem- de l organisation des clans. Une femme, capturée 
ges semblables bâtis sur pilotis le long des côtes de, la mer. a la. guerre dans quelque autre clan, et qui auparavant 

On voit, même par ce rapide aperçu, que nos connais- aurait appartenu à la gens entière, put être gardée à une 
sauces de l'homme primitif ne sont pas si restreintes et 
que, jusqu'à présent, elles sont plutôt opposées que favo­ 
rables aux spéculations' de Hobbes. De plus, nos connais­ 
sances peuvent être complétées, sur bien des points, J;lar 
l'observation directe de telles tribus pr imitives qui sont 
actuellement au même niveau de civilisation que les .habi­ 
tants de l'Europe aux époques préhistoriques. Il a suffi­ 

Desceut of Mau, On du chap . .1, P· 63 et 64 de la 2' 1 samment été prouvé par Edward Tylor et Lubbock que' 
les tribus primitives que nous rencontrons actuellement 
ne sont pas des spécimens dégénérés d'une humanité qui 

L'ENTFl'AIDE 
Un facteur de l'évolution 

Pierre KROPOTKINE ---------··------- 
L'entr'aide parmi les sauvages 

1Suite) 

Si maintenant nous nous reportons à l'évidence posi­ 
tive, nous voyons que les premières traces de l'homme, 
datant de la période glaciaire ou des commencements de 
l'époque post-glaciaire, prouvent clairement que dès ce 
temps l'homme vivait par troupes. Les ustensiles en pierre 
sont trouvés très rarement isolés, alors même qu'ids datent 
de cette époque si reculée de l'âge de pierre ou d'une 
époque que l'on croit plus lointaine- encore ; au contraire, 
partout où l'on découvre un outil de silex, on est sûr d'en 
trouver d'autres, et le plus souvent en très grande quan­ 
tité. A l'époque où les hommes demeuraient dans des 
cavernes ou sous des abris de rochers, en compagnie de 
mammifères aujourd'hui disparus, réussissant à peine à 
fabriquer des haches de silex de l'espèce la plus grossière, 
ils connaissaient déjà les avantages de la vie en société. 
Dans les vallées des affluents de la Dordogne, la surface 
des rochers est en certains endroits entièrement couverte 
de cavernes qui furent habitées par les hommes paléon­ 
tiques (66). Quelquefois, ces cavernes, jadis habitées, sont 
superposées par étages, et elles rappellent certainement 
beaucoup plus les colonies de nids d'hirondelles que les 
tannières des carnivores. Quant aux instruments en silex 

(6-1) The 
.~<lition. 

(65) Ccrtams anthtopologis1cs qui se rnngent complètement aux 
théories ci-dessus éncncées en ce qui regarde l'homme, admettent 
parfois que les singes vivent en familles polygames, sons la con­ 
duite d' « un mâle rort et jaloux ». Je ne sais jusqu'à quel point 
cette assertion est basée sur des observations concluantes. Mais le 
passage de La nie des animaux de Brehrn, auquel on renvoie quel­ 
quefois, ne peut guère être regardé comme concluant en ce sens. 
Il se trouve dans sa description générale des singes; mais ses des­ 
criptions plus délai !lées des espèces séparées ne le confirment 
pas ou le contredisent. Même en ce qui a trait aux cercopithèques, 
Bre1m, est affirmatif pour dine qn' « ils vivent presque toujours 
par bandes et trës rarement en famille » (Edition française, p. 59). 
<iunnt am, autres espèces, le grand nomlYre d'individus composant 

·4-~ ehaenne de leurs bandes, qui comprennent toujours beaucoup de 
· milles, rend la famille polygame plus que douteuse. De plus amples 

<>b~n-ot:iQns sont éviqe~nt nécessatres. 
(6G) Luhboek, Pretiistoric Times, 5 édition, 1890. 

(67) Cette étendue de la nappe de glace est admise aujouvd'hul 
par la plupart des géologues qui ont étudié spécialement l'âge 
glaciaire. L'institut géologique russe s'est déjà rangé à cette opinion 
en ce qui concerne la Russie, et la plupart des spécialtstes ·111lemand.s, 
la soutiennent en ce qui concerne l'Allemagne. Quand les géologues 
français étudieront avec plus d'attention les dépôts glacfatres, lis n" 
pourront. manquer de reconnaitre que presque tout Je plateau centra, 
de la France était couvert de !;!lace. ' 

(68) Pretiist oric Times, pp. 232 et 242. 
(ffn) Les rebuts de cuisine accumulés devant une 'habitation néol l­ 

thique dans une fente de rocher à Hastings, et explorés pat M. Lewis 
Ahbott, 8.l)partiennent à la même catégorie. lis . ont encore cela de 
redïarqualllè qaè' Pon rr'y 1rouve aucun silex qui puisse· être considéré 
comme une arme de guerre. 

(70) Buchof'en, Dus Mutterrecùt , Stuttga.rd, 1861 ; Lewis H. Morgan, 
Ancient Societp , or Researches in the Lines of Humati Proçress [rom 
Savayery through Barbnrism to Ciuil ization, New-York, 1877 ; J, lF,. 
Mac-Lerman, Stud,.i_es in Ancien/ llistory, prerrrlère série, nouvel le édl-' 1 tion, 1886 ; 2° série, 1896 ; L. Fison et A. \V, Howitt, Kamilaroi and 
Kurnai, Mcl.bonrnc. Ces quatre écrlvuins - comme l'a fort bien remar­ 
qué Giraud TeuJon - partant de fnits diJfércnts cl d'idées générales 
différentes, et suivant différentes méthodes, sont arrivés à ,ln même 
conclusion. Nous devons à Bachofen ln · connoissnnce de la fnmillc 
maternelle et de ln succession mnternclle; à Morgnn, Je système de 
parenté malaycn et touranien, et une esqulssc très perspicace des 
principales phases de l'évolution humnine; à Mac-Lennan ln loi de 
l'exogénle; et à Fi son et Howitt les grandes lignes ou Je schéma des 
socfétés conjugales en Australie. Tous les quatre aboutissent au même· 
fait de l'origine tribale de la famille. Quand Bachofen attira le premier. 
l'attention sur ln famille maternelle, gens soa ouvrage qui fit époque, 
~t quand Morgan décrfvit l'or(W'llisntion par clans - tous les deux 
s'a~cordant à. recounattre I'cxtcnston presque générale de ces formes 
d'organisation et soutenant que les lois du maringe étaient la base 
même des progrès consécutifs de Pévolutron humaine, - on les accusa 
d'.exagérntlom Cependant les recherches. les plus ~ttentives ,poursuivle,ti 
depuis par une phalange d'historiens du droit ancten, ont pnouvê 
que toutes les races de l'humanité montrent dos traces dè'·'-':phases' 
anafogues du développement des coutumes du mariage, telles que nouJt..,,. 
les V:'f;~ ~elle~,~ en· '½i!rucur chez certains sauy_a,f,!~Ïl·: 'Votr _Je~­ 
œuvtes de i',lost, Dargilhi Kovalevshy', Lubbeek et leurs l!Oinhrcux con- -.! 
tmuateues : Lippcrt, Mucke, e(c... . .. 
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